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R É C E P T I O N DE MM E DE N O A I L L E S 

Le 21 janvier, l'Académie a tenu une séance publique pour 
la réception de Mm e de Noailles. membre étranger. LL. MM. 
le Roi et la Reine honoraient la séance de leur présence. 
M. Henri Jaspar. ministre des Affaires Etrangères, repré-
sentait le Gouvernement. 

M. Maurice Wilmotte, directeur, présidait. 

Avaient pris place au bureau : M. Marcel Prévost, 
membre de l'Académie française ; M. Georges Eckhoud, 
vice-directeur ; M. Gustave Van Zype, secrétaire perpétuel. 

Discours de M. Maurice WILMOTTE 

M A D A M E , 

Je dois bien commencer par vous confesser mon embarras. 
Nous inaugurons aujourd'hui un cérémonial, qui n'est pas 
familier aux académies belges. Si l'on en sort avec un certain 
bruit, lorsqu'on accepte les derniers honneurs et que des 
paroles d'adieu se mêlent aux salves des soldats, on y entre 
silencieusement, avec, tout au plus, un compliment de bien-
venue qui, murmuré en petit comité, s'achève par une vigou-
reuse poignée de main. 

Il nous a semblé que, si. entre Belges, cette cordialité un 
peu courte pouvait être maintenue, nous devions davantage 
aux écrivains et savants étrangers qui nous faisaient le très 
grand honneur de venir siéger parmi nous. L'internationa-
lisme crée de nouveaux devoirs dont nous sommes conscients. 
Mais ces devoirs se traduisent en des formules d'accueil, 
qu'aucune tradition n'a fixées. Et c'est de là que vient le 
sentiment de gêne, que vous m'excuserez de vous avoir 
confié. q 
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Oh ! je sais bien que rien ne m'interdit d'aller prendre 

conseil et inspiration à Paris, où les réceptions académiques 

sont des fêtes mondaines. Depuis que nous avons mangé 

l'excellent déjeuner de nos illustres aînés à Chantilly, il peut 

sembler qu 'un vague cousinage soit né entre eux et nous. 

Nous ressemblons à des parents de province, dont on ne 

s 'étonnerait point qu'ils imitassent le langage, le ton et jusqu'à 

la coupe d 'habit de leurs nobles cousins de la grande ville. 

En m'autorisant des usages admis au Pont des Arts, il est sûr 

que je risquerais moins de déplaire qu'en improvisant des 

formules d'une politesse qui porte sur une matière aussi 

délicate. Mais n'oubliez pas, Madame, que ces usages, par 

cela même qu'ils ont une origine et une signification histo-

riques, ne peuvent être l 'objet d 'un simple transfert, que 

chaque pays a sa conception propre de l'hospitalité, fût-elle 

littéraire. A Paris, le premier soin de celui qu'on reçoit à 

l 'Académie, est de se déclarer indigne de l 'honneur qui lui 

est décerné, en même temps qu'il évoque le passé d'une insti-

tution à laquelle tan t de gloires ont demandé la suprême 

consécration. Le Directeur, chargé de répondre au nom de la 

compagnie, écoute, sans sourciller, les humbles protestations 

du nouveau venu ; il incline parfois à les ratifier avec un 

mélange de bonhomie et de condescendance ; enfin il corro-

bore les fortes louanges, que le récipiendaire prodigue à la 

personne et aux écrits de celui qui a eu le tact de s'effacer 

de ce monde pour lui céder la place. 

Rien de tout cela ne siérait à la circonstance qui nous 

réunit dans ce Palais. Car c'est nous, Madame, qui devons 

user d 'un langage plutôt humble et respectueux, pour vous 

exprimer notre gratitude, et d 'un autre côté, nulle obligation 

ne vous lie à une mémoire- encore récente. Point d'oraison 

funèbre pour endeuiller cette cérémonie, mais, au contraire, 

c'est d 'un hymne joyeux qu'il convient de saluer la jeunesse 

vibrante et l'originalité claire de votre art. 
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Hélas ! celui qui aurait clû entonner cet hymne a résigné, 

trop tôt à mon gré, les fonctions présidentielles. Le poète 

Albert Giraud ne vous ouvrira pas lui-même, toutes grandes, 

les portes de notre maison. A sa place, vous trouverez un 

gardien dont la langue plus prosaïque et les préoccupations 

plus austères ne le préparaient guère à cet honneur. Il s 'en 

excuse, Madame, et aussi de ne pas se borner, comme il eût 

mieux valu, à un bref compliment, de façon à ne pas retarder 

le plaisir de ses auditeurs, qui aspirent à devenir les vôtres. 

Hélas ! à défaut de traditions nous avons des statuts, et 

ceux-ci me prescrivent d'être plus long que je ne l'eusse désiré. 

Force m'est donc de m'incliner et de n'espérer plus qu'en 

votre aimable condescendance, et dans l'indulgence de mes 

auditeurs. 

A ce double désavantage, qui t ient à mes fonctions de 

Directeur et à ma personne, vient s'en ajouter un troisième, 

qu'il serait peut-être plus habile de taire. E t c'est que la 

cérémonie de ce jour ait Bruxelles et non Paris pour théâtre. 

Si ma place pourrait bien n'être pas ici, la vôtre est assuré-

ment ailleurs, sur une scène plus grande et devant un public 

où se retrouve l'élite du monde entier, attirée par l ' a t t ra i t 

de votre personne et le charme de vos ouvrages. Mais laissez-

moi vous le dire, au risque d'être taxé d'immodestie, non 

certes pour moi qui vous parle, mais en faveur de ceux qui 

nous écoutent : nulle part vous ne trouveriez, en ce moment, 

un concours d 'admiration plus empressé et plus fervent que 

celui dont témoigne cette assemblée. 

Il y a à cela plusieurs bonnes raisons. Les meilleures sont 

celles qui vous concernent ; car vous êtes lue, goûtée, aimée 

ici par bien des gens. Mais la plus générale n 'a rien d'exclusi-

vement personnel. 

De temps immémorial, le Belge, qu'il soit Wallon ou qu'il 

soit Flamand, a eu le sentiment exact et profond de sa dette 

envers la culture française. Il a demandé à celle-ci le seul 
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bienfait que son sol, ses traditions familiales, son labeur per-

sévérant et le sens aiguisé de ses intérêts n 'auraient pu lui 

procurer. E n adoptant , même en Flandre, votre langue, il 

n 'a pas seulement fait une sage et fructueuse opération ; il a 

contenté ses plus intimes désirs. Une sorte d'instinct l'a guidé 

vers cette France, qui n 'a cessé de déborder intellectuellement 

ses frontières. Ce n'est pas tout ; chaque fois que les événe-

ments politiques ou le hasard de leurs pérégrinations ont 

conduit chez lui des écrivains de votre pays, il les a accueillis 

avec une sympathie où il se mêlait quelque reconnaissance. 

Au siècle passé, n'a-t-on pas vu, plus d'une fois, affluer ici 

ceux de vos aînés que la disgrâce du régime éloignait de leur 

foyer ? Mais il n 'y a pas que l 'émigration ou la proscription, 

qui nous ont valu l 'agrément de ces visites plus ou moins 

prolongées. Notre vieille terre d 'ar t et de liberté a toujours 

exercé une sorte d 'a t t ra i t sur vos créateurs de pensée et de 

beauté ; qu'ils y promènent leur curiosité butinante, ou qu'ils 

s 'y présentent en messagers d 'une doctrine nouvelle, ils ont, 

avant comme après la guerre, connu la satisfaction de grouper 

clans nos villes des auditoires nombreux et attentifs. 

A vous, Madame, qui avez daigné répondre à notre appel, 

je juge superflu de répéter un compliment devenu banal en 

vous souhaitant l'ordinaire bienvenue. Mes compatriotes ont, 

en effet, imaginé, pour vous recevoir, autre chose et peut-être 

mieux qu 'un déjeuner littéraire ou l 'empressement d 'un 

auditoire de conférences. Ayant, avec toute la puissante 

collaboration d 'un ministre ami des lettres, constitué un corps 

officiel pour l'illustration et la défense de celles-ci, ils ont 

décidé d'appeler à y siéger des confrères étrangers et, qui 

plus est. des femmes écrivains. Et leur tout premier choix 

s'est porté sur vous. 

Il s'est porté sur vous parce que vous êtes pour eux, dans 

le Paris contemporain de la pensée et de la sensibilité, une 

individualité unique. Les talents féminins abondent autour 
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de vous ; et ils se distinguent, comme il sied, par des prédi-

lections de sujets, des nuances d'observation et des grâces 

de style, qui sont interdites à ce qu'on appelle assez sotte-

ment : le sexe fort. 

Mais vous, Madame, vous semblez réunir tous les dons que 

le destin a inégalement et diversement répartis. Il y a dans la 

vivacité de votre curiosité, qui ouvre de grands yeux sur le 

monde, quelque chose d'audacieux et même de viril ; pour 

dessiner cette étrange figure d'Antoine Arnault dans La Domi-

nation, vous avez dû, semble-t-il, sortir quelque peu de la 

réserve conventionnelle de votre sexe, et d 'un autre côté, 

certains de vos vers possèdent le mâle accent des Pindare et 

des Archiloque. Pourtant , est-il rien de plus délicieusement 

féminin que votre art '? On y trouve, à la fois, l 'ingénuité, 

les emportements et la mélancolie d'une fdle de nos contrées, 

les doux rêves, la molle langueur, la nostalgie savante d 'une 

Orientale. 

Orientale, vous vous enorgueillissez de l 'être par vos loin-

taines origines. Née à Paris, et vouée dès l 'enfance par un 

instinct sûr au culte d'une nature tempérée, vous n'avez qu'à 

fermer les yeux pour ressusciter en vous des images plus vives, 

et venant de plus loin : 

Une Grecque aux yeux allongés 
Soupire aux Eaux-douces d'Asie : 
C'est de celte aïeule que j'ai 
Reçu les pleurs de poésie ! 

Une autre, reine au front distant, 
Brodait ou jouait de la harpe 
Sous un cyprès, et sur l'étang 
Elle jetait des fleurs aux carpes. 

Elle dotait d'icones d'or 
Ses innombrables monastères ; 
J'ai puisé dans ce tendre corps 
L'animation solitaire. 


